Lire le texte littéraire :
Le récit de vie

Observe les 3 textes suivants et réponds aux questions :

· Quel est le type de texte ?

· Repère le personnage principal, l’auteur et le narrateur du texte.
· A ton avis, ce qui est écrit est réel ou pas ?

· Quel est l’intérêt d’écrire de tels textes ?
Extrait n°1
BUILT Patricia, Je ne veux plus jamais avoir 13 ans, Italie, Hachette livre, 2001, p. 35-36.


…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………..
Extrait n°2

MOREAU Marcel, Egobiographie tordue, dans Incandescences, Labor, coll. Espace Nord, 1984.

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………..
Extrait n°3
ASSOULNE Pierre, Simenon, Julliard, 1992, Gallimard, coll. Folio, 1996.


…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………..
………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………..
Synthèse sur le genre
Un récit de vie est un texte ………………….. ou parfois …………………… Nous en avons découvert 3.

Le premier, la ……………………………., qui vient du grec « bios » qui signifie ……..  et « graphein » qui veut dire ……………………. En effet, l’auteur  raconte la ………………………………, il utilise donc la ………… personne.
La seconde, l’…………. ……………, dont le préfixe « autos » signifie ……………, est rédigée par l’auteur qui est à la fois le ……………………….. et le ……………………………………….. Il s’agit donc d’un récit en « …. ». Dans ce récit, l’auteur raconte ainsi sa vie de manière chronologique.
Le dernier, le ………………………………… , est une variante de l’autobiographie. En effet, lorsqu’il rédige ce récit, l’auteur est très proche des événements qu’il raconte, ainsi, il n’a pas de recul. Il y a également une précision sur le moment : …………………………………………… . En plus de relater les éléments importants, l’auteur ajoute une ………………………………. au niveau de son comportement, ses sentiments.
On dit que beaucoup de récits de vie sont factuels ou scientifiques, c’est-à-dire que les éléments rapportés sont ……….. D’autres, par contre, sont fictionnels ou romancés, cela signifie que la plupart des informations sont …………………………
Parfois, il arrive que l’auteur d’un récit ne soit pas le narrateur. On appelle donc un …………… une personne qui se charge de  mettre anonymement sa plume au service d’une personnalité qui signera ainsi le récit dont elle n’est pas l’auteur.
Généralement, pour les temps de conjugaison, on utilise :
	
	Biographie
	Autobiographie
	Journal intime

	Action
	Passé simple ou présent
	Présent 
	Présent ou passé composé

	Description
	Imparfait
	Imparfait 
	Imparfait 


Exercices 

Pour les extraits suivants, précise s’il s’agit d’une biographie, d’une autobiographie ou d’un journal intime. Justifie.
10 octobre 1964


Je suis nulle. Ma tête est vide. Je ne sais pas comment continuer. Il paraît que les gens heureux n’ont pas d’histoire. Je n’ai pas d’histoire, moi non plus, et pourtant je ne suis pas heureuse. J’ai beau me creuser, il ne me vient que des impatiences, des colères, des jérémiades gnangnan d’enfant « gâtée pourrie », selon l’expression de mes parents.


Douze ans et demi, presque treize. Maman dit que c’est l’âge ingrat. Ça signifie qu’on est laid, trop  gros ou trop maigre, avec une vilaine peau. Ingrat pris au sens de « pas aidé par la nature ». Dans la bouche de maman, ça veut dire en plus qu’on n’est pas reconnaissant pour toutes ses bontés. Je devrais la remercier tous les jours d’avoir la chance de vivre dans un bel appartement avec des parents unis et en bonne santé (tiens ?) et qu’en plus, il n’y ait pas la guerre. Pourrie oui, gâtée, non.





Georges serait-il devenu Simenon sans l’expérience et le souvenir d’un conflit chronique, permanent et souvent douloureux avec sa mère ? A défaut de répondre, on peut réunir les pièces du dossier.


Sa mère a fait naître Georges sous le signe du mensonge. Superstitieuse, elle n’a pas pu se résoudre à  l’idée qu’il est venu au monde un vendredi 13, peu après minuit. Aussi a-t-elle donné comme date de naissance à l’état civil le 12 février 1903, à 23h30.


Trois ans plus tard, quand elle accouche de Christian, elle marque sa préférence pour son cadet et ne manquera jamais une occasion de rappeler cette prédilection, jusqu’à la fin de sa vie. A l’en croire, Christian est beau, doué, plein de charme et d’aptitudes. Georges, lui, est disgracié, lourd et laborieux. L’un  obéit, l’autre pas.


Georges est le problème d’Henriette. Elle n’a pas confiance en lui. Il ne la satisfait pas. Elle qui doute de tout, elle doute plus encore de Georges et de chacune de ses paroles. […]


Il en conçoit un fort sentiment de culpabilité, lié à une dépréciation de son image. Il se sent étranger pour elle et ne se souvient pas qu’elle l’ait pris sur ses genoux. Jamais elle ne l’embrasse, se bornant à lui tendre machinalement la joue ou le front. Cette marque de distance et d’indifférence l’a tant affecté qu’elle ressurgira dans plusieurs de ses romans.





J’étais un élève affreusement moyen. Cette moyenne s’obtenait en ajoutant les notes de mathématiques à celles de français et en divisant le tout par deux. Je préfère les extrêmes. Vingt-huit sur cent soixante-quinze, c’est sur ce chiffre que je dis adieu à la géométrie et à l’algèbre. C’était presque une outrance. C’était en tout cas un outrage pour tous ceux qui voyaient en moi un comptable. J’expliquai ma déroute en décrivant le professeur. Il était de marbre. Il ne riait jamais. C’était une espèce de bradype glacé. Une machine à me punir, à me recaler. D’ailleurs, il prononçait mon nom d’une manière sèche, cassante, intolérable. Ses yeux étaient d’un gris d’équation. Je me demandais s’il avait un cœur. Si oui, il devait être d’une triangularité sans appel. Un jour, je lui arrachai une colère, en mangeant une crème glacée à son nez et à sa barbe. Il me chassa à coups de pied au cul. Du moins cette fois-là fut-il humain. N’empêche, je ne devais cesser dès lors de donner son visage au pouvoir oppressif de la science.
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